
ARTE…  Jakob  Orlinski  chante
Vivaldi

ARTE,  Dim  3  Mars  2019  :
18h30.  Jeunes  talents.  Le
ténor  franco-mexicain
Rolando  Villazón  convie  à

Berlin de jeunes artistes promis à une
brillante carrière internationale : la
soprano  finlandaise  Tuuli  Takala,  le
Polonais Jakub Jozef Orlinski, contre-
ténor  et  danseur  de  breakdance,  le
jeune quatuor 4 Times Baroque. Un coup
d’envoi sous le signe du baroque pour
l’émission  de  Rolando  Villazón,  qui
invite  deux  jeunes  chanteurs  passionnés  par  ce  répertoire
exigeant,  ainsi  que  le  chef  d’orchestre  Elias  Grandy.  La
soprano finlandaise Tuuli Takala entonne le célèbre air « Pur
ti miro » de Claudio Monteverdi en duo avec Rolando Villazón
(duo  final  concluant  l’opéra  cynique  et  aigre  de  Claudio
Monteverdi créé à Venise en 1643 : L’incoronazione di Poppea /
Le Couronnement de Poppée). Autre jeune star de la soirée, le
polonais  Jakub  Jozef  Orlinski,  contre-ténor  et  danseur  de
breakdance,  à  la  belle  gueule  d’ange,  et  au  physique
athlétique, offre une interprétation intérieure et habitée du
« Vedrò con mio diletto » de Vivaldi, accompagné par le jeune
quatuor 4 Times Baroque.

Rolando Villazon présente les talents de demain…
Réalisation : Elisabeth Malzer
Avec : Tuuli Takala (soprano)

Jakub Józef Orliński (contre-ténor)
4 Times Baroque

Les compositeurs joués :
Georg Friedrich Händel
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Antonio Vivaldi
Claudio Monteverdi
Francesco Nicola Fago

Direction musicale :
Elias Grandy

Orchestre :
Junge Sinfonie Berlin

Présentation :
Rolando Villazón
Allemagne, 2018

Semaine  BERLIOZ  sur  France
Musique : 2-10 mars 2019
FRANCE MUSIQUE, semaine BERLIOZ :
2-10  mars  2019.  Une  semaine
entière  d’émissions  et  de
concerts  pour  commémorer  le
150ème  anniversaire  de  la
disparition  du  grand  Hector
Berlioz. Hector Berlioz (mort en
1869) semble avoir volontairement
fait de sa vie un grand récit de
folies et de ratages, de passions
et de tragédies. Traitée souvent
avec  condescendance,  son  œuvre
toujours surprenante a pourtant inspiré, de Liszt à Mahler et
un  nombre  considérable  de  compositeurs.  Du  2  au  10  mars,
France  Musique  célèbre  Hector  sous  toutes  ses  facettes  :
l’occasion de se plonger dans sa vie, ses écrits, d’écouter
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ses plus grands interprètes, d’hier et d’aujourd’hui.

______________________________________________________________
__________________________________

Quelques temps forts :
Samedi 2 mars, 20h : Le Carnaval romain, Benvenuto Cellini,
ouvertures  –  Harold  en  Italie.  Orchestre  sur  intruments
d’époque Les Siècles.

Dimanche 3 mars, 9h : l’orchestre de Berlioz (« L’orchestre
est à Berlioz ce que le piano est à Liszt », disait le
critique Vladimir Stassov. Autrement dit son instrument, dont
il jouait avec une virtuosité et une inventivité sans égales,
tant comme chef que comme compositeur) / 11h : le Festival
Berlioz 2019

______________________________________________________________
__________________________________

Du  lundi  4  au  vendredi  8  mars
2019 : à 9h (actualités Berlioz
2019)  puis  à  22h  :  le  cas
Berlioz… compositeur d’exception,
autobiographe  enflammé,  loser
magnifique, Hector Berlioz semble
avoir volontairement fait de sa
vie un grand récit fait de folies
et de ratages, de passions et de
tragédies.  Traitée  souvent  avec

condescendance,  son  œuvre  toujours  surprenante  a  pourtant
inspiré,  de  Liszt  à  Mahler,  un  nombre  considérable  de
compositeurs.  Le  ClassicClub  profite  donc  du  cent-
cinquantenaire de sa disparition pour se pencher pendant une
semaine sur le cas Berlioz : en 5 émissions, avec le concours
de spécialistes, critiques et musiciens, le plus romanesque
des  romantiques  vous  offre  quelques-uns  de  ses  multiples
visages… En public et en direct de l’Hôtel Bedford à Paris
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______________________________________________________________
__________________________________

Dimanche 10 mars 2019 : à 16h, Tribune
des  critiques  de  cd  dédiée  aux  NUITS
D’ETE, cycle de mélodies – à 20h : Les
Troyens  à  l’Opéra  Bastille  :  la
production  scandaleuse  dans  la  version
réécrite  par  le  metteur  en  scène
Tcherniakov. LIRE notre compte rendu : « 
et  vous  avez  vous  vu  les  troyens  de  Tcherniakov  d’après
Berlioz, ou Les Troyens de Berlioz ?

 
 
 

______________________________________________________________
__________________________________

REMBRANDT 2019 : les 350 ans
de sa mort en octobre 2019

REMBRANDT  2019…  Mort  en  1669,
Rembrandt Van Rijn (né en 1606)
est à la fête le 4 octobre 2019
qui  marque  le  350  ème
anniversaire  de  sa  mort.
Amsterdam  sa  ville  natale
souligne  le  génie  du  peintre
baroque capable de renouveler la

leçon ténébriste (clair obscur) du Caravage et d’offrir un
nouveau  type  de  portrait  (cadrage,  éclairage,  proximité
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sujet/spectateur) grâce entre autres à une technique picturale
virtuose  et  franche  qui  perfectionne  le  principe  des
empâtements. Le relief et cette impression de « 3D » s’en
trouvent accentués, assimilant les autoportraits de l’artiste
aux ancêtres de nos selfies sur instagram… rien de moins :
c’est du moins ce que les commentateurs et les spécialistes du
peintre hollandais, soucieux de moderniser son image, veulent
nous faire accroire. Il y a même des chercheurs récents qui
ayant percer le mystère technique de Rembrandt identifient les
ingrédients de sa palette texturée et nacrée : (Rembrandt
utilisait la plombonacrite : soit un mélange d’oxyde de plomb
et d’huile de lin particulièrement siccative qui produisent
cet effet de relief en 3 D… ). A la fin de sa vie, au début
des années 1660, seul dans sa maison, Renbrandt devient ce
viel « hibou » solitaire, ami d el’ombre nocturne qui peint
l’obscur et le mystère des visages… La pâte, la texture, les
effets visibles du pinceau à la surface font aujourd’hui de
Rembrandt un génie célébré de la sensualité picturale, – un
maître qui après Titien, tisse concrètement un enchevêtrement
de matière sur la surface des tableaux. Son art est avant tout
sensuel et organique, réaliste et dramatique. Et le nombre
d’autoportraits  sidère  par  le  questionnement  sur  la
représentation, le sens de la peinture, l’illusion du métier
pictural que le principe / l’exercice suscite.

 
 
 

Un peintre baroque visionnaire : Rembrandt 2019

Rembrandt, génie de la pâte,
précurseur du selfy

 
 
 



Dans son œuvre les sujets liés à la musique sont rares. Ce qui
n’est pas le cas de son contemporain Vermeer, lui aussi marqué
par la question du réalisme et du clair obscur, mais ans un
touche plus sage, et lus discrète, et dans une palette plus
colorée.
Même s’il reste surtout réaliste, Rembrandt qui a abondamment
peint son quotidien, ses amis, ses proches, a peu fréquenté
les musiciens quand Vermeer ou Ter Borch en ont fait leur
quasi  spécialité  (nombreux  concerts).  Dans  l’oeuvre  de
Rembrandt  à  peine  quelque  portraits  théâtralisés  où
l’instrument est surtout un accessoire qui sert la franchise
du portrait concerné. Chez Rembrandt, pas de poésie musicale
comme chez Vermeer, mais le questionnement permanent sur la
réalité de la présence humaine.

 
 
 

 
 

https://www.rijksmuseum.nl/en/the-year-of-rembrandt


 

______________________________________________________________
__________________________________

 
 
 
 
 

AMSTERDAM…  Pour  célébrer  le  350ème
anniversaire de la mort de Rembrandt,
vous  irez  visiter  la  rétrospective
organisée  par  le  Rijksmuseum,
réunissant  l’ensemble  de  l’oeuvre  de
Rembrandt  dans  les  collections
hollandaises. Un must absolu pour les
connaisseurs :  »  2019 : The Year of
Rembrandt « .
Plus d’infos, plus de données sur le
sujet  :

https://www.rijksmuseum.nl/en/the-year-of-rembrandt / avec la
restauration de la fresque sociale, fleuron des collections du
Rijksmuseum, La ronde de nuit (1642)…
https://www.rijksmuseum.nl/en/restoration-nightwatch

Illustration ci-dessus : rare thème musical chez Rembrandt, un
berger flûtiste (flûte ou chalumeau / bâton de marcheur tenu à
l’épaule droite). Le modèle est un autoportrait du créateur
relativement jeune ; c’est surtout une figure de fantaisie né
de la conception du peintre hollandais (dont se souviendra
évidemment Fragonard au XVIIIè). La chevelure dans l’ombre, le
visage illuminé, la vivacité des deux mains sur l’instrument
enrichissent l’effet d’instantané et de dramatisation. Qu’il
soit ou non de la main de Renmbrandt, la disposition est
attribuable à l’atelier du maître… (DR)
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TOURS, Opéra. 8-14 mars, La
Flûte Enchantée de Mozart
TOURS,  Opéra.  8-14  mars,  La  Flûte
Enchantée  de  Mozart.  C’est  la  4è
production lyrique de la saison 2018-2019
de l’Opéra de Tours et non la moindre. En
attendant Andrea Chénier pour la fin de
la  saison  (24-28  mai  2019),  Benjamin
Pionnier,  directeur  des  lieux,  dirige
cette nouvelle production du chef d’œuvre
de Wolfgang, à la fois conte initiatique
(avec  claires  références  à  la  franc-
maçonnerie  puisque  le  compositeur  à
Vienne était membre d’une loge) et aussi
opéra populaire au sens le plus noble du terme : créé le 30
sept 1791 dans la mise en scène du directeur de théâtre (et
acteur) Emanuel Shikaneder, La Flûte Enchantée recueille la
conception et le travail du dernier Mozart (qui devait mourir
quelques semaines après); la partition brille par la force de
son  orchestre  (l’un  des  plus  raffinés  de  Mozart),  par  la
justesse et la sincérité des situations et des personnages :
Mozart  fidèle  à  sa  vision  de  l’opéra,  approfondit  chaque
personnage comme un caractère qui saisit par sa force et son
humanité  ;  y  paraissent  les  héros,  acteurs  et  sujets  des
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épreuves propres à les faire passer de l’ombre à la lumière :
la dépressive Pamina (prête à se suicider), le prince qui la
sauve Tamino (qui possède la fameuse flûte) ; pour contraster
avec ce premier couple « sérieux » et héroïque, Mozart en
ajoute un second, car l’opéra est aussi une comédie : Papageno
(l’oiseleur  trop  bavard  qui  n’écoute  pas  les  autres)  et
Papagena, sa promise. Tous sont pris dans des situations qui
les dépassent, dont le conflit opposant les forces du mal (La
reine de la Nuit et ses deux airs stratosphériques) et le
temple de la lumière (et de la sagesse) dirigé par le grand
prêtre Sarastro dont le savoir s’inscrit dans la philosophie
égyptienne. Qui dit vrai dans ce labyrinthe des illusions ?
Qui manipule qui ? Quel est le sens de cette action ? Tamino
deviendra-t-il cet être de lumière, entraînant dans sa geste
héroïque  tous  ceux  qui  l’accompagne  ?  Nouvelle  production
événement à l’Opéra de Tours.

 

 
 

 
 

 

 

 

 
 

______________________________________________________________
__________________________________

 

http://www.operadetours.fr/la-flute-enchantee


 

 

Opéra de Tours,
Vendredi 8 mars 2019 – 20h

Dimanche 10 mars 2019 – 15h
Mardi 12 mars 2019 – 20h
Jeudi 14 mars 2019 – 20h
RESERVER VOTRE PLACE ici

http://www.operadetours.fr/la-flute-enchantee

Samedi 2 mars 2019, conférence à 14h30
Accès libre, réservation recommandée

______________________________________________________________
__________________________________

 
 

 

MOZART : La Flûte enchantée
Singspiel en 2 actes
Créé le 30 septembre 1791 au Theater auf der Wieden
Livret d’Emanuel Schikaneder

Nouvelle production de l’Opéra de Tours

Direction musicale : Benjamin Pionnier
Mise en scène : Bérénice Collet
Scénographie et costumes: Christophe Ouvrard
Vidéo: Christophe Waksmann
Lumières: Bérénice Collet et Alexandre Ursini

Tamino : Florian Laconi
Pamina : Marie Perbost
Papageno : Régis Mengus

La Reine de la Nuit : Marie-Bénédicte Souquet

http://www.operadetours.fr/la-flute-enchantee
http://www.operadetours.fr/la-flute-enchantee


Sarastro : Jérome Varnier
Papagena : Marion Tassou

Première Dame : Clémence Garcia
Deuxième Dame : Yumiko Tanimura
Troisième Dame Delphine Haidan

Monostatos : Olivier Trommenschlager
L’Orateur : François Bazola

Premier Prêtre / Homme d’armes : Camille Tresmontant
Trois Enfants : Maîtrise du Conservatoire Francis Poulenc

Choeur de l’Opéra de Tours
Orchestre Symphonique Région Centre-Val de Loire/Tours

______________________________________________________________
__________________________________

Grand Théâtre de Tours
34 rue de la Scellerie
37000 Tours

02.47.60.20.00
Contactez-nous

Billetterie
Ouverture du mardi au samedi
10h30 à 13h00 / 14h00 à 17h45

02.47.60.20.20
theatre-billetterie@ville-tours.fr

http://www.operadetours.fr/la-flute-enchantee
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VOSGES DU SUD : 26è Festival
Musique & Mémoire 2019
Vosges du Sud, 26è FESTIVAL MUSIQUE ET
MEMOIRE : 19 juillet – 4 août 2019. C’est
le festival estival le plus original et le
plus passionnant au nord de la Loire (ils
ne  sont  pas  nombreux  et  d’autant  plus
méritants)  et  dans  le  grand  Est,  en
Franche-Comté ou dans les VOSGES DU SUD
plus  précisément.  Inscrit  dans  le
territoires des 1000 étangs, un paradis
méconnu  accordant  forêts  éternelles  et
musique  classique,  en  une  équation
inoubliable.  Depuis  ses  débuts,  le
Festival Musique et Mémoire sait développer l’audace et la
fidélité,  réservant  aux  ensembles  les  plus  engagés,  une
résidence  de  3  années  pour  approfondir  un  geste  musical,
affiner l’interprétation d’un répertoire ou d’un compositeur,
ciseler le travail chambriste, l’écoute et l’expérimentation
entre musiciens, et surtout le partage à l’adresse du public,
heureux de participer à l’élaboration des programmes, stimulé
à suivre ainsi la maturation des sensibilités. L’édition 2019
de  Musique  et  Mémoire  répond  à  tout  cela,  répondant  avec
délices et souvent de manière surprenante aux attentes du
public.  Car  l’esprit  de  découverte  et  la  curiosité  sont
toujours là, intactes et préservées après plus de 25 années de
programmation.

Musique et Mémoire 2019 se déroule ainsi autour de 3 WEEK ENDS
: 20-21 puis 27-28 juillet, enfin 3-4 août 2019 : une occasion
idéale pour organiser votre séjour en Franche-Comté.
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NOS 4 TEMPS FORTS 2019

______________________________________________________________
__________________________________

Parmi les temps forts 2019, distinguons entre autres :

 

 

1 – VENDREDI 19 JUILLET 2019

Concert d’ouverture de la Fenice avec un programme haut en
couleurs

COURONNEMENTS A VENISE / Incoronazione a Venezia
Messe de couronnement dans la Venise des Doges (Ven 19

juillet, Eglise St-martin de Lure, 21h). Ensemble La Fenice,
Jean Tubéry.

Musiques des Gabrieli et de Monteverdi à Venise en 1615…
A 17h, répétition ouverte au public

 

 

2 – SAMEDI 20 JUILLET 2019
Collaboration Jean-Charles Ablitzer (orgue) / Vox Luminis pour
une valorisation du merveilleux orgue espagnol de Grandvillars
SOL Y SOMBRA (soleil et ombre) : un programme en clair obscur,
aux contrastes caravagesques, l’orgue de Jean-Charles Ablitzer
et les voix éthérées, allusives, magiciennes de l’ensemble Vox
Luminis (Lionel Meunier, direction), déjà invité au Festival
l’an  dernier  (Eglise  St-Martin  de  Grandvillars,  sam  20
juillet, 18h et 21h). Musiques de Victoria et Arauxo.



3 – VENDREDI 26 et SAMEDI 27 JUILLET 2019
Poursuite du parcours Jean-Sébastien Bach par Alia Mens
Vendredi 26 et samedi 27 juillet 2019 (3è année de résidence).
Récital d’Olivier Spilmont, clavecin (Suites Françaises, le 26
juil, Gd Salon de l’Hôtel de Ville de Lure, 21h)
Labyrinthe  :  Cantates  de  Leipzig  en  un  labyrinthe  de  3
cantates, un chanteur par partie, où règne, énigmatique et
mystérieuse la plus doloriste et inquiétante « Meine Seufzer,
meine Tränen » (Sam 27 juil, Basilique St-Pierre de Luxeuil-
les-Bains, 21h)

 

 

4 – WEEK END LES TIMBRES : 2,3,4, 5 AOÛT 2019

Enfin, le meilleur pour la fin, la dernière année de résidence
(2 dans l’histoire du festival, pour un
campagnonage unique) du jeune ensemble

envoûtant LES TIMBRES, ven 2, sam 3, dim
4 août 2019. C’est un miracle musical de

péosie chambriste et d’entente
collective comme il en existe peu

ailleurs. Ainsi le joyeux trio
enchanteur : Yoko Kawakubo, Myriam

Rignol, Julien Wolfs (violon, viole de
gambe, clavecin) propose What is life
(William Byrd, le ven 2 août, Eglise

luthérienne d’Héricourt, 21h) ;
Inventions à 2 violons (avec Maite Larburu, 2è violon), et

Inventions avec 2 violes de gambe (avec Pau Marcos Vicens, 2è
viole de gambe), Inventions à 4 mains (avec Marie-Anne Dachy,

clavecin), puis L’art de la fugue qui réunit les 6
instrumentistes solistes, sam 3 août, Chapelle Saint-Martin de

Faucogney, 15h.
Le dimanche 5 août, place aux individualités : Suites par

Myriam Rignol (11h, chœur roman de Melisey), Sonate et Partita

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2015/06/les-timbres-portrait-noi-et-blanc-classiquenews.jpg


par Yoko Kawakubo (15h, Eglise ND de l’Assomption de Château-
Lambert), enfin Variations Goldberg pr Julien Wolfs – enfin,

réunion des 3 solistes des Timbres dans Sonates en trio
(17h30, Eglise ND de l’Assomption de Servance).

 

 

 

VIDEO TEASER évasion dans les VOSGES DU SUD

https://www.youtube.com/watch?v=vW50y5VJwiY 

 

 

 

 

 

 

https://www.youtube.com/watch?v=vW50y5VJwiY
https://www.youtube.com/watch?v=vW50y5VJwiY


______________________________________________________________
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Toutes les infos, les modalités de réservations
sur le site du festival MUSIQUE & MEMOIRE 2019 :

https://musetmemoire.com
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CD, critique. CONTI : Missa
Sancti  Pauli,  1715  (Purcell
Choir,  Vashegyi  –  1  cd
Glossa,  Budapest  janvier
2017)
CD,  critique.  CONTI  :
Missa  Sancti  Pauli,
1715  (Purcell  Choir,
Vashegyi – 1 cd Glossa,
Budapest janvier 2017).
La  Messe  MISSA  SANCTI
PAULI en sol mineur de
1715,  –  contemporaine
de  la  mort  de  Louis
XIV,  étonne  par  son
sens  de  la  grandeur,
son dramatisme continu.
A 34 ans, le florentin
Conti,  théorbiste
avéré, démontre une science évidente, un art de la diversité
déjà  préclassique,  dont  la  verve  comme  l’esprit  de
construction et d’équilibre édifient une architecture sacrée
qui annonce les grandes œuvres de la fin du XVIIIè, à Vienne,
celle de Haydn et de Mozart (superbe construction du coeur
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fugué « Et vitam venturi », où brillent la volonté de clarté
du chef et la solidité du chœur). Son goût reste éminemment
italien, adepte des arabesques et vocalises quitte à rompre la
ligne du texte, et pourtant sans jamais dévier du grand plan
architectural global. A Vienne dès 1701, Conti devient aussi
membre de la Filarmonia de Bologne (1708). Nommé compositeur
de la cour impériale des Habsbourg, Conti affirme un talent
théâtral  indiscutable.  Son  seconde  épouse  fortunée,  Maria
Landini, était la diva la plus adulée de la Cour viennoise.
Décédé en 1732, il fut élève de Fux à Vienne, rejoint très
vite la cour de Dresde, Cour extrêmement mélomane (autant que
les  Habsbourg  viennois)…  Le  raffinement  et  la  culture  de
Conti, la complexité et l’ambition de son écriture (25 opéras,
10 oratorios au moins) ont inspiré directement JS Bach et
aussi Haendel (dont le pasticcio Ormisda reprend partie de
l’opéra de Conti : Clotilda réprésenté à Londres en 1707).
Voilà une autorité musicale qui est jouée partout en Europe de
Hambourg à Brunswick, Brno et Breslau sans omettre Dresde). La
MISSA  SANCTI  PAULI  a  été  copiée  à  Vienne,  au  convent  de
l’Abbaye de Lambach (Autriche), évidemment à Dresde où le
manuscrit paraît dans la collection personnelle de Zelenka
(qui séjourne à Vienne de 1717 à 1719) auquel la Messe a été
un temps attribuée. Zelenka rapporte le manuscrit à Dresde et
enrichit encore la texture instrumentale (ajout de hautbois
dans les tutti, enrichissement du continuo), et modifie le
rythme du  Miserere (Gloria).

Le chef Györgyi VASHEGY s’entend à merveille dans la direction
de la masse chorale, jamais épaisse, toujours très active et
articulée ; on a pu depuis quelques années évaluer sa maîtrise
dans le baroque français, en particulier Rameau… (voir notre
discographie récente du chef Györgi Vasegyi en fin d’article).
Ici, chez Conti, l’effectif est plutôt important ; il s’avère
idéal pour porter la charge très dramatique de cette œuvre qui
sonne solennelle et même colossale. Mais au mérite de Conti
revient un style ample et dramatique qui n’ennuie jamais car
elle reste servante des affetti humaines.



Ainsi dans l’élucidation du GLORIA, entre autres, le Miserere
nobis (9) plus dissonant, et grave exprime parfaitement la
terreur à peine masquée face à la mort, où le quatuor vocal et
le choeur entament une prise de conscience saisissante, –
séquence très prenante de l’ensemble. Même sentiment d’effroi
sidéré dans le sublime Crucifixus, économe, court, intense
(plage 18). Que contrepointe l’exaltation de la Résurrection
(19) qui suit immédiatement. Plus développé musicalement, et
presque syncopé. Languissant comme une prière aussi inquiète
que fragile, l’implorant « Et in Spiritum » affirme une même
maturité où soprano et alto masculin tissent leurs nœuds (les
voix sont parfois instables)
Conti paraît tel un véritable dramaturge dans la coupe et les
accents  harmoniques  de  cette  large  section,  réellement
impressionnante : accents justes et expressivement saisissants
même  qui  montrent  combien  cette  MISSA  est  la  première
illustration  des  «  messes  du  Credo  »,  partition  dont
l’expressivité de fait, se concentre dans l’articulation du
texte de cette partie, il est vrai la plus spectaculaire,
évoquant la Passion du Christ. On y remarque immédiatement la
caractérisation permanente du texte ; la forte, puissante et
riche déclamation exigeant de chacun des solistes du quatuor
vocal. Nous sommes alors à l’opéra.

La Missa atteste de la grande culture musicale de Francesco
Conti en 1715 : stile antico (fugué), audaces concertantes,
figuralismes  articulant  le  texte,  dramatisme  et  harmonies
« rares » selon la force du verbe… autant d’éléments qui
annoncent le classicisme de la fin XVIIIè. C’est dire ainsi la
précocité de Conti (mort en 1732, avant l’avènement du Rameau
d’Hippolyte et Aricie en 1733).

Fidèle aux recherches de Anna Scholz, le chef toujours très
pertinent dans son approche musicologique, intercale le Motet
« Fastos caeli audite », présent dans le manuscrit de Conti,
ainsi qu’il achève toute l’arche sacrée par un motet pour voix
seule : Pie jesu.



Le  Motet  «  Fastos…  »,  très  articulé  et  linguistiquement
acrobatique exige beaucoup du soliste (ici un alto masculin
parfois court) pourtant les cordes captivent par leur agilité
et leur noblesse.

Ce sentiment de majesté grave se déploie surtout
dans  le  dernier  épisode  complétant  la  Missa
proprement dite : l’aria « Pie Jesu » qui touche
essentiellement par son souffle grandiose, aux
harmonies surprenantes exprimant la présence du

mystère. C’est très pertinent de terminer par cette prière
intimiste  et  grave  qui  convoque  l’étrange,  imprévisible
harmoniquement, dont la ligne vocale recommande souplesse et
intensité et un souffle spectaculaire. Voilà qui dans les
arêtes rondes et graves des cordes, le legato implorant du
ténor  (lui  aussi  pas  toujours  juste  ni  idéalement  galbé)
rétablit  cette  part  d’humanité  et  de  profonde  impuissance
humaine  dans  un  programme  où  l’imaginaire  majestueux  de
«  l’orchestre  »  (si  l’on  peut  employer  ce  terme  :  mais
l’ambition instrumentale de Conti est indiscutable) indique
clairement la vision impressionnante de Conti, précurseur au
début  du  XVIIIè,  de  bien  des  fresques  sacrées  grandioses
plutôt mieux documentées dans le dernier trimestre du XVIIIè
(compris le Requiem de Mozart). Entre dévotion fervente et
arche  instrumentale  spectaculaire,  ondoyante  et  sensuelle,
Conti affirme un génie à part au XVIIIè. Voilà qui dévoile sa
singularité visionnaire au tout début du XVIIIè.

 
 
 

______________________________________________________________
__________________________________

CD, critique. CONTI : Missa Sancti Pauli, 1715 (1 cd Glossa,
Budapest janvier 2017) – CLIC de CLASSIQUENEWS « découverte »,
février 2019.
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Autres CD récents du chef György Vashegyi, et de ses troupes
hongroises (Purcell Choir et Orfeo Orchestra) :

CD,  critique.  RAMEAU  :  NAÏS  (1749).
György  Vashegyi  /  Orfeo  orchestra.
Dollié,  Martin…  2  cd  Glossa,  MUPA,
Budapest,  mars  2017).  Dans  ce  nouvel
album de musique baroque française plein
XVIIIè, – Naïs appartient à la colonie
d’oeuvres  raméliennes  propres  aux  années  1740  (1749
précisément s’agissant de la partition créée à Paris), où le
Dijonais au sommet de ses possibilités et de son imagination,
favorisé par la Cour de Louis XV dont il est compositeur
officiel,  sait  renouveler  un  genre  naturellement  enclin  à
s’asphyxier,  l’opéra  de  cour,  versaillais.  Dans  le  geste
majestueux, souple, dramatique de Gyögy Vashegy, se dévoile le
pur tempérament atmosphérique, spatial d’un Rameau tout à fait
inclassable à son époque…
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CD  événement,  compte  rendu  critique.
Mondonville  :  Grands  Motets.  György
Vasgheyi (2 cd Glossa, 2015). Le geste des
baroqueux essaime jusqu’en Hongrie : György
Vashegyi est en passe de devenir par son
implication et la sûreté de sa direction,
le  William  Christie  Hongrois…  C’est  un
défricheur  au  tempérament  généreux,  surtout  à  la  vision
globale et synthétique propre aux grands architectes sonores.
C’est aussi une affaire de sensibilité et de goût : car le
chef hongrois goûte et comprend comme nul autre aujourd’hui, à
l’égal de nos grands Baroqueux d’hier, la subtile alchimie de
la musique française.
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CD.  Rameau  :  Les  Fêtes  de
Polymnie, 1745. Orfeo Orchestra,
György Vashegyi (2 cd Glossa).
Voici le premier cd découlant de
l’année Rameau 2014. Le présent
titre  est  d’autant  plus
méritoire  qu’il  dévoile  la
qualité  d’une  partition
finalement  très  peu  connue  et
qui mérite ce coup de projecteur
car  elle  incarne  le  sommet  de
l’inspiration  du  Dijonais,  ces  années  1740  qui  marquent
assurément la plénitude de son génie … 1745 est une année
faste pour Rameau.  Aux côtés de Platée, ces Fêtes de Polymnie
soulignent une inventivité sans limites. Le compositeur mêle
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tous les genres,  renouvelle profondément le modèle officiel
et circonstanciel déjà conçu et développé par Lully. En guise
d’une œuvre qui fait l’apologie de Louis XV comme l’a fait
Lully s’agissant de Louis XIV au siècle précédent, Rameau
livre un triptyque d’une flamboyante diversité de formes et de
genres poétiques.  Les titres de chaque Entrée indiquent ainsi
les développements musicaux libres et originaux : histoire, 
fable,   féerie.   Un  prodige  de  renouvellement  des  modes
dramatiques d’autant plus qu’il n’est pas uniquement question
de mythologie : à ce titre l’argument et le climat de la
troisième dépasse tout ce qui a été entendu jusque là tant le
dernier volet développe singulièrement le thème féerique qui
le porte…
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DIGITAL  CONCERT  HALL.
Berliner  Philharmoniker,
Yannick Nézet-Séguin
DIRECT  LIVE  :  BERLINER  PHILHARMONIKER  :  Y  Nézet-Séguin  :
Debussy, Prokofiev, aujourd’hui, ven 15 fev 2019, 20h. Né à
Montreal en 1975, le franco canadien YANNICK NEZET SEGUIN, est
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directeur musical du Metropolitan Opera New York depuis sept
2018. Le chef dirige ce programme français, poursuite de son
concert précédent à Berlin comprenant des oeuvres de Berlioz
(Symphonie Fantastique), Messiaen (Les offrandes oubliées) et
déjà Prokofiev (Concerto pour piano n°2 avec le paianiste
Yefim Bronfman) en octobre 2010, c’était ses débuts avec le
Philharmonique de Berlin / Berliner Philharmoniker. Clou de ce
cycle orchestral, le poème pour orchestre La Mer de Debussy
(1905) sommet de la musique française révolutionnaire du début
du XXè : couleurs iridescentes, harmonies suspendues, texture
flottante,  immatérielle…  En  contrepoint,  le  Berliner
Philharmoniker  joue  la  5ème  symphonie  de  Prokofiev,  sorte
d’opus manifeste de l’esthétique officielle « réaliste » créé
en 1945. Le succès est total et Profokoiev remporte le Prix
Staline. Selon Prokofiev, la 5ème Symphonie chante l’énergie
de l’homme heureux, libre. Trop démonstrative et presque outil
de propagande, la SYmphonie de Prokofiev manque pour certains
(dont le pianiste Sviatoslav Richter, témoin de la première)
de  sentiment  comme  de  sincérité  humaine.  En  somme,  une
mécanique  parfaitement  réglée,  c’est  à  dire  joyeusement
inhumaine…
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Au programme

RAVEL : Menuet antique
DEBUSSY : La mer

Prokofiev : Symphonie n°5

BERLINER PHILHARMONIKER
Yannick Nézet-Séguin, direction

 

 

https://www.digitalconcerthall.com/en/concert/51851


 

______________________________________________________________
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Approfondir
Sur le site du Berliner Philharmoniker / DIGITAL CONCERT HALL,

programme complet, présentation, bonus vidéo
https://www.digitalconcerthall.com/en/concert/51851

 

 

Concert  précédent  de  Yannick  NEZET  SEGUIN  et  le  Berliner
Philharmoniker, octobre 2010
https://www.digitalconcerthall.com/en/concert/1627

Judith Triumphans de Vivaldi
RADIO,NPO  radio4,  VIVALDI  :  Judith
triumphans,  sam  16  fev  2019,  19h.
Voilà un nouvel exemple de la furià
vivaldienne  dans  le  registre  de
l’oratorio. Judith triomphante est le
seul des trois oratorios qui nous soit
parvenu. Créé à l’Ospedale de La Pièta
en  1716,  la  partition  concentre  le
meilleur  du  génie  lyrique  et
dramatique vivaldien. La genèse et le
concert de création sont assez bien documentés car l’œuvre
participe  à  une  célébration  politique,  la  victoire  de
Petrovaradin, terme victorieux de la 6è guerre contre les
turcs. Véritable drame sacré, l’oratorio de Vivaldi se prête
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très  bien  à  une  mise  en  scène,  tant  l’explicitation  des
situations, la diversité des airs et des caractères qui sont
exprimés, se rapprochent de l’opéra.
Occupée  par  les  troupes  de  Nabuchodonosor,  que  dirige  le
général Holopherne, la ville juive de Béthulie implore la
pitié  des  conquérants  :  l’une  de  ses  citoyennes,  la  plus
courageuse,  la  jeune  veuve  Judith,  entreprend  de  séduire
Holopherne  et  vaincre  les  troupes  d’assiégeants.  Vivaldi
raconte musicalement, la visite de Judith chez Holopherne,
lequel tombant amoureux d’elle, organise illico un banquet.
Profitant  du  sommeil  du  général  (Partie  II),  la  veuve  le
décapite,  aidée  par  sa  fidèle  servante,  Abra.  A  l’ardeur
fragile de la jeune femme répond l’expérience de la femme plus
mûre,  selon  un  canevas  contrasté  que  les  peintres  dont
Caravage, ont approfondi au début du XVIIè.
Le  personnage  héroïque  de  Judith,  en  réalité  la  ville  de
Venise,  triomphatrices  des  turcs,  est  exalté,  commenté,
encouragé  par  le  grand  prêtre  hébreu  Ozais  ;  mais  aussi
célébré par le chœur des vierges de Béthulie qui souligne le
courage exceptionnel de celle qui va libérer la ville des
Babyloniens.
En Judith s’incarne l’esprit de résistance face au tyran et à
toute forme d’oppression. D’abord féminine et proie du doute,
le jeune femme s’endurcit et guerrière, révèle sa nature de
combattante.

 

 



 

 

 

 

A Amsterdam, Andrea Marcon dirige son
ensemble  sur  instruments  d’époque,  La
Cetra  Barockorchester  Basel.  La  mezzo
Gaelle Arquez chante le rôle de Judith,
et Teresa Iervolino, celui d’Holopherne.
Le  metteur  en  scène  Floris  Visser
transpose  l’action  à  l’époque  de  la
seconde guerre mondiale : ici Holopherne
est un officier de la Wermacht; il cite
même le tableau de Caravage « Judith et
Holopherne » dans le décor. Distribution
complète  :  Gaelle  Arquez  (Judith)  /

Teresa Iervolino (Holopherne), Vasilisa Berzhanskaya (Vagaus),
Francesca  Ascioti  (Ozias),  Polly  Leech  (Abra).  La  Cetra
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Barockorchester Basel (direction : Andrea Marcon)

  

 

LIRE aussi sur le site du DNO Dutsch National Opera / Opéra
national  Néerlandais,  Amsterdam,  la  présentation  de  cette
nouvelle  production  de  Judith  de  Vivaldi  mis  en  scène
:  https://www.operaballet.nl/nl/opera/2018-2019/voorstelling/j
uditha-triumphans
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RADIO, NPO4 radio : VIVALDI, Judith Triumphans, Amsterdam,
Dutch National Opera & Ballet, 2019 (durée 2h50) et à partir
du jeudi 28 février, sur Operavision

 

 

NPO4 radio :
https://www.nporadio4.nl/ntroperalive/uitzendingen/624531:2019
-02-16-ntr-opera-live

 

 

OPERA VISION
https://operavision.eu/fr/bibliotheque/spectacles/operas/judit
ha-triumphans

 

 

COMPTE-RENDU,  danse.
MARSEILLE, le 5 janvier 2019.
BIAC.  Reflet  dans  un  œil
d’homme,  Cie  Le  Diable  au
corps
COMPTE-RENDU, danse. MARSEILLE, le 5 janvier 2019.BIAC. Reflet
dans un œil d’homme, Cie Le Diable au corps. Le titre de ce
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spectacle qui est autant danse qu’acrobatie, est repris de
celui de l’essai de Nancy Huston, lui-même reflet aussi, me
semble-t-il,  du  Reflet  dans  un  œil  d’or  (1941)  de  Carson
McCuller, dont John Huston tira un film avec Marlon Brando et
Elisabeth Taylor : reflet et réflexion du désir, du regard, du
miroir : un homme ne semble plus voir sa femme, regardée nue,
la nuit, par un homme invisible regardé lui-même, nu, par le
mari, transfert et transgression du regard dévié ou dévoyé de
la femme, de la femelle, au mâle par le mari impuissant. Qui,
dans  un  rigide  et  rigoriste  monde  militaire,  tue  son
inavouable désir, pour le voyeur de sa femme, en le tuant. Un
trio fantasmatique, fondamental donc, lié par le regard : de
désir, devenu amour/haine.

Reflets, réflexions
 



 

 

S’écartant  du  postulat  imposé  par  Beauvoir,  devenu  credo
féministe,  fondé  sur  l’idée  que  l’identité  sexuelle  est
construite moins par la nature que l’éducation, Nancy Huston
estime que le sexe naturel conditionne certains comportements
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qu’il est vain de nier. Ainsi, elle s’attarde avec finesse à
la rudesse même de certaines expressions masculines parlantes
qu’une femme « nous a tapé dans l’œil. » Taper, attraper :
mais qui attrape qui, dirai-je ? Le jeu du regard, de la
séduction (qui l’a commencée ?) implique forcément l’autre.

Et je soulignerai encore l’évidente (qui se voit) dimension «
scopique » de la pulsion érotique de l’homme, voir, regarder
la  femme,  strip-tease,  peintures  de  nus,  photos,  vidéos,
cinémas le prouvent : la femme « objet », objet de désir, est
aussi  sujet  qui  le  suscite,  qu’on  le  veuille  ou  nie
hypocritement.  Notre  culture,  qu’on  s’en  réjouisse  ou  le
condamne, je le souligne encore, a placé la femme au centre
comme  parangon  de  la  beauté,  que  certaines  cultures,  la
redoutant, voilent, occultent, effacent. Longtemps, comme chez
les Grecs, dans son idéale nudité, l’homme fut érigé en modèle
de la beauté, celle de la femme y étant tardive. Aujourd’hui,
les hommes, sans doute aussi « cœur de cible » du marché,
juste  ou  ironique  retour,  vivent  la  tyrannie  comparative,
dépressive, de la beauté parfaite d’athlètes dénudés argument
de ventes de sous-vêtements ou autre.

La femme, du sol au ciel

Dans le noir, la vague luminescence murale de trois grands
miroirs ovales : miroir que les trois protagonistes iront
souvent consulter, pour se mirer, s’admirer. Au sol, en jeans,
blouson de plumes et bottines rouges, bonnet cagoule couvrant
la tête, une flaque forme inerte, oiseau ou femme abattus.
Mannequin, puisqu’on voit entrer gracieuse silhouette, short
et T-shirt rouge, cheveux courts, allurée, délurée, sourire
aguicheur, la Femme, suivie des deux hommes, pantalons, veste,
barbouillés de barbe.

L’un saisit le simulacre, le reflet de femme éteint ; l’autre
étreint, élève l’être de chair sur ses épaules. Il semble que
ce double mouvement, femme au sol, femme au ciel, décliné dans
un vertige apparemment infini de formes, informe implicitement



tout ce spectacle. L’un par le pied, l’autre par le bras, on
ne peut traîner que la traînée : mais pied, pieds, bras,
poings, mains sont aussi comme des articulations, des socles
répétés, inépuisables de l’élévation de la femme toujours en
pointe, toujours au sommet, défiant la pesanteur, entre ciel
et  terre.  Au  sens  littéral,  la  femme  est  toujours
exaltée,toujours posée ou projetée en haut : exhaussée. Mais
exaucée ?

Entre chorégraphie et acrobatie, dans une continuité musicale,
soutenue  par  la  musique  ou  retenue  par  le  silence  et  la
suspension de notre souffle ému,c’est un enchaînement presque
ininterrompu, un maillage vertigineux qui semble pouvoir aller
à  l’infini  de  figures  acrobatiques  dont  la  femme  est
pratiquement  toujours  la  pointe  extrême  d’un  obélisque
masculin  ;  on  lit  toute  une  syntaxe  gymnique  dont  nous
déplorons  de  ne  pas  posséder  le  lexique  pour  en  dire  la
richesse et la complexité, la beauté, sa vélocité et variété
défiant  la  description,  et  même  la  captation  en  notes
forcément succinctes sur un calepin dans le noir de la salle :
femme  jetée,  projetée  en  sauts  périlleux,  juchée  sur  des
épaules, une tête, sur un pied, sur une main, articulée aux
hommes par la poigne, le poignet,géométrie de corps verticaux,
de membres parallèles, tendus vers le ciel ou étendus au sol.

  
Femme, du ciel au sol

Si la tentation du ciel est évidente aspiration, pulsion de
vie  mais  en  instable  équilibre  conquis  par  la  savante
virtuosité  des  corps,l’étalement  au  sol,  pulsion  de
mort,semble  parfois  létal  :  sur  les  accords  de  cordes
déchirants  et  funèbres  de  La  jeune  fille  et  la  mortde
Schubert, en vive symétrie avec le mannequin mort, s’engage
toute une agitation morbide autour de la femme et son leurre.
Peut-être en souvenir de la Poupée de Bellmer et ses avatars,
s’instaurent  des  jeux  sadomasochistes  où  le  sujet  devient
objet et vice(si vice il y a)versa : à la femme manipulée, au



sens physique littéral d’en jouer avec les mains, répond la
main de la femme sur l’homme, la gifle, doublée, triplée,
multipliée à la volée sur la joue de l’un des hommes qui la
reçoit, symétriquement subie par l’autre qui la ressent. Il y
aura aussi la révolte de la bastonnade infligée par la femme à
l’un, comme la gifle, reçue en coupable symétrie par l’autre.

Dans une troublante confusion entre femme et mannequin, le duo
d’hommes  traînera  ces  corps  flaccides  sur  le  sol,  les
emportera sur l’épaule comme trophées glorieux ou dépouilles
macabres  d’une  guerre  des  sexes.  Certes,  il  y  aura  eu,
narration  plus  simple,  la  paix  vitale  de  l’amour,  de
l’érotisme de l’un face au miroir à deux et trois. Toutes les
combinaisons  du  jeu  sexuel  en  trio,  et  même  au  carré  du
mannequin, sont furtivement figurées : face à face ou l’on
agrée, mais pour agresser sexuellement, femme en sandwich,
étreinte, baiser entre les deux hommes, l’un couché sur le dos
de  l’autre  ;  elle,  jouant  avec  le  simulacre  de  femme.
Amoncellement  de  corps  enlacés  sans  lascivité.

 

 
 
 

Miroirs

 



 
 

Une vivifiante chanson de Barbara moquant avec tendresse les
hommes et d’autres rythmes dansants toniques sont, dans la
tonalité  sombre  des  éclairages,  des  halos  lumineux,  des
respirations moins oppressantes. Comme des regards, ces trois
miroirs du fond de scène sont égalitaires : à chacun son
image, ils s’y dénueront et rhabilleront plusieurs fois, avec
une célérité qui laisse pantois, tenant ostensiblement culotte
ou slips du bout du bras. Le miroir est le regard de l’autre
réduit à soi.

Nudité partielle, entière, totale à d’indiscrètes mains près
cachant justement avec prestesse les bijoux indiscrets des
sexes.  C’est  fascinant  sans  être  jamais  dérangeant.  Le
trouble, c’est cet équilibre acrobatique chaque fois défié et
vaincu mais jamais troublant sexuellement. D’ailleurs, comme
un cache-sexe, il y a l’humour : se faire récurer le nez, sans
doute pour laver du soupçon d’esthétisme ou de pornographie
chasse, par des éternuements, toute nébulosité libidinale : le
physiologique vient détourner du strictement physique. On le
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sait  :il  suffit  d’à  peine  un  rire  pour  casser  l’ambiance
collective la plus érotique.

Un vaste miroir rond tendu vers nous sert de bouclier, tel
celui de Persée envoyant son reflet à la Méduse qui en est
terrassée, vaste feuille de vigne, à ces deux Adam et cette
Ève dans le Paradis innocent de leur nudité. Dans une lumière
caravagesque, clair-obscur, superbe fresque, frise plastique
mouvante mais jamais émouvante sensuellement ; sa beauté même
en  neutralise  l’impact  charnel  :  l’esthétique  sublime,
sublime, épure l’érotique.

Les gymnastes, s’en cachant le corps nu, nous tendent ainsi,
malicieusement, le grand miroir de nos fantasmes, qui ferait
mieux de réfléchir avant de renvoyer les images confuses de
vagues désirs frustrés. Si désir il y a. Comme pour conjurer
sans doute la charge érotique qu’ils prêtent à leurs corps à
la plastique parfaite en regard des canons généraux du tout-
venant, eux-mêmes en font la critique ouvertement, à haute
voix, devant ce même miroir. Mais pieuse précaution inutile
selon nous : en effet, la stupéfiante virtuosité vertigineuse
de leurs acrobaties capte toute notre attention, cristallise
notre angoisse ; on craint tellement, sinon un accident, du
moins un incident, qu’il n’y a plus d’incidence d’indécente
volupté, et toute cette sexualité affichée dans sa somptueuse
beauté plastique est tout, sauf sensuelle.
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COMPTE-RENDU,  danse.  MARSEILLE,  le  5  janvier  2019.  BIAC.
Reflet dans un œil d’homme, Cie Le Diable au corps 



 

LA CRIÉE, MARSEILLE
DU 2 AU 6 JANVIER 2019
DANS LE CADRE DE LA BIAC
Reflet dans un œil d’homme
Compagnie Le diable au corps

 

DISTRIBUTION

Michaël  Pallandre  :  Direction  artistique/Mise  en  scène  et
Interprète
Caroline Le Roy : Interprète
Adria Cordoncillo : Interprète
Samuel Matton : Régie son et lumière
Vincent Millet : Création Lumière
Judith Dubois : Accessoiriste / Création des mannequins
Anne Jonathan : Création costumes
Mélinda Salasar :Graphisme
Jean-Philippe Nicole : Outils Vidéo

Coproduction Circa, Pôle National Cirque – Auch Gers Occitanie
/ Le Verrerie d’Ales, Pôle National Cirque – Occitanie

Photos  :  1,  7  ,  8  ©Christophe  Payot;  les  autres  :  ©lan
Grandjean.

 

COMPTE-RENDU,  opéra.
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STRASBOURG,  le  8  février
2019. LEGRENZI : La divisione
del  mondo.  Les  talens
lyriques, Ch Rousset
COMPTE-RENDU, opéra. STRASBOURG, le 8 février 2019. LEGRENZI :
La  divisione  del  mondo.  Les  talens  lyriques,  Ch  Rousset.
Ressuscitée en 2000 par Thomas Hengelbrock à Schwetzingen puis
à Innsbruck, cette superbe partition est enfin offerte au
public français : jalon important entre Cavalli et l’opéra
seria  réformé,  cette  Divisione  del  mondo  captive  par  la
richesse et la qualité de ses airs et la truculence d’un
livret qui décrit les dieux de l’Olympe comme des bourgeois
prisonniers  de  l’appel  impérieux  du  désir.  Mise  en  scène
efficace de Jetske Mijnssen avec un casting superlatif.

Sex in the (Venice) City
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On avait beaucoup apprécié la lecture de Mijnssen de l’Orfeo
de Rossi, malgré des coupes invraisemblables qui dénaturaient
en partie l’œuvre. Ici, elles n’obèrent pas la cohérence d’un
drame placé sous le signe de la dérision des dieux, traités
comme une famille bourgeoise occupée à gérer tant bien que mal
leurs pulsions sexuelles attisées par les charmes d’une Vénus
qui sème le trouble dans un monde récemment ordonné après la
victoire de l’Olympe sur les Titans. Charme suprême de l’opéra
vénitien, qui souligne le contraste entre la solennité du
titre et les péripéties d’une intrigue érotico-romanesque dont
le public vénitien fin de siècle faisait son miel. Sur scène,
devant un portrait géant de Léda et le cygne de Véronèse, clin
d’œil aux métamorphoses d’un Jupiter toujours ardent, un décor
plutôt « vintage » (canapé, lampes, papier peint, vêtements
cols  roulés  très  années  70,  brushings  impeccables,  etc.),
autour  d’un  escalier  en  colimaçon,  symbole  lointain  des
éléments (ciel, terre, enfer) qui dans la production originale
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étaient rendus à travers d’imposantes machineries, dépeint une
atmosphère plus humaine, plus apte à dépeindre « les travers
des dieux » terriblement humains.

 

 

 

 

 

La distribution réunie pour cette première française appelle
tous  les  éloges.  Le  Jupiter  de  Carlo  Allemano  allie  une
diction impeccable à une présence scénique irrésistible, et si
le style vocal subit parfois les tensions exigées par le rôle,
très  sollicité  dans  l’aigu,  la  performance  mérite  d’être
soulignée : son double jeu fait merveille dans les airs où il
tente de rassurer son épouse jalouse (« Bella non piangere »).
Celle-ci est magnifiquement incarnée par la voix de bronze de
Julie  Boulianne,  à  la  fois  véhémente  et  bouleversante  en
passant d’un sentiment de dépit (« Gelosia la vol con me ») à
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une colère contenue (« La speranza è una sirena »). Les deux
frères Pluton et Neptune, trouvent respectivement en André
Morsch et Stuart Jackson, deux très belles incarnations ;
acteurs sémillants et patauds à la fois, ils forment dès la
scène liminaire, un couple indissoluble, prêts à succomber aux
charmes de la déesse de Chypre (« Trafitta/Sconfitta »), le
beau timbre barytonant de l’un répondant superbement à l’aigu
ténorisant de l’autre, plus à l’aise ici et plus juste que
dans sa récente prise de rôle de la nourrice dans l’Erismena
de Cavalli à Aix-en-Provence. La cause de tout ce désordre,
Vénus,  trouve  en  Sophie  Junker  une  chanteuse  actrice
rayonnante et émouvante, balayant toute la gamme des affects
avec un naturel déconcertant jusqu’au sommet de l’œuvre que
constitue le sublime lamento « Lumi, potete piangere », dans
la première scène du dernier acte. Pas moins de quatre contre-
ténors  font  également  partie  de  la  distribution,  parmi
lesquels émergent le timbre lumineux de Jake Arditti qui campe
un Apollon tout en retenue, à la projection claire et précise,
celui plus sonore et chatoyant de Christopher Lowrey, Mars
plus  amoureux  que  belliqueux  (sublime  duo  avec  Vénus  au
premier acte, « Chi non sa che sia gioire ») et celui plus
ironique et non moins élégant de Rupert Enticknap en Mercure
donneur de leçon (« Chi non ama non ha core »). Quant à Diane,
tiraillée entre un Pluton volage et un Neptune qu’elle ne veut
pas, elle a les beaux traits juvéniles de Soraya Mafi, voix
flûtée et gracile, impeccablement tenue, qui excelle notamment
dans les airs élégiaques (« Son amante, né trovo pietà »),
mais sait aussi trouver des accents plus sombres également
efficaces (« Ciechi abissi, eterni orrori »). Dans le rôle du
patriarche Saturne, grimé en vieillard grabataire, le baryton-
basse  Arnaud  Richard  est  l’une  des  révélations  de  la
distribution : un timbre puissant, caverneux, une élocution
magistrale  et  un  jeu  scénique  époustouflant,  qualités
remarquables qui lui font presque ravir la vedette à tous les
autres  interprètes,  tant  sa  présence  illumine  le  plateau,
flanqué de son épouse Rhéa en fauteuil roulant, muette et
terriblement  présente.  Dans  les  rôles  secondaires  mais



essentiels de Cupidon et de la Discorde, Ada Elodie Tuca et le
contre-ténor Alberto Miguélez Rouco, tirent habilement leur
épingle du jeu, tour à tour espiègles et menaçants (superbe
air de fureur de la Discorde à la fin du I : « Ministri
pallidi »).
Dans la fosse, Christophe Rousset dirige avec grâce et retenue
une magnifique phalange, aux sonorités chatoyantes, toujours
au  service  du  drame,  même  si  l’on  aurait  aimé  plus
d’imagination et de contrastes, dans le continuo notamment,
pour mieux souligner la variété des formes closes (plus de 80
arias !) d’une partition qui compte parmi les chefs-d’œuvre du
répertoire  vénitien.  À  redécouvrir  à  Versailles  en  avril
prochain. Puis à l’Opéra national de Lorraine, Nancy, du 20 au
27 mars 2019
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COMPTE-RENDU, opéra. STRASBOURG, Opéra National du Rhin, 8
février  2019.  LEGRENZI  :  La  divisione  del  mondo.  Carlo
Allemano  (Jupiter),  Stuart  Jackson  (Neptune),  André  Morsch
(Pluton), Arnaud Richard (Saturne), Julie Boulianne (Junon),
Sophie  Junker  (Vénus),  Jake  Arditti  (Apollon),  Christopher
Lowrey  (Mars),  Soraya  Mafi  (Diane),  Rupert  Enticknap
(Mercure), Ada Elodie Tuca (Amour), Alberto Miguélez Rouco
(Discorde), Jetske Mijnssen (mise en scène), Herbert Murauer
(décors), Julia Katharina Berndt (costumes), Bernd Purkrabek
(lumières),  Stéphane  Fuget  (Assistant  à  la  direction
musicale),  Claudia  Isabel  Martin  (Assistant  à  la  mise  en
scène),  Christian  Longchamp  (Dramaturgie),  Christoph  Heil

https://www.opera-national-lorraine.fr/programme/la-divisione-del-mondo
https://www.opera-national-lorraine.fr/programme/la-divisione-del-mondo


(Chef des chœurs), Orchestre Les Talens lyriques, Christophe
Rousset (direction). Illustrations : © Opéra national du Rhin
2019

 

 

 

 


